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ý n rer i hueuses aè é
rius ne au p ne evlier des rrnais Jhabi1nernté ; dgli'Aiexandre ona vaitoit e r u de prince

l accompli. Il teriina tant de choses en son temps, que la renommée et Peffee ses vertus l'on fait nomme preux jusqu'à la fin du monde. Pour abrégr ,ilfit des présentsauxgraniset.ai petits, tant,ý cpechacun se disioaa à mener o-yeuse vie, ce.que l'on eut fait si Morgane, la fée, n'avait délibéré par son en-chantement dé troubleila rineèet (tou téa belleý conipgnie ;çcar organe rénaenvieuse de la grande beauté de Geneviéve, et jalouse de messire LAncelot du Lacquelle aimait, et qui ne.la voulait aimer.
Cette noblesse, comme je vous lai déjà conté, fut assemblée ct logée dedns.oiaIotp déile*samedi, veille de Pen'tecbte, etelle se'délibéra,à- faire le lende.main grande et lonne chère. -Chacun se lève matinet se pare de ces eilleurs.habillements ; les seigneurs et les gentilàhommes, lès dames et les deÉ'4oiselles sereifd'di¶i.juqu'nti -palais -où ils trouveuteles- tables--mises, toutes- apprtéespouS er ais le roi avait pneicoutume, que,- pareil jour,, il ne s'asseyaitjma

Iour manger, que premiiè ementil ne frut' adventn il n p4lais quelque aueî.ure.-Atus'en-attendanies'était donc:appuyé sur-urie;fenetreeet il devisait avecmessire Gauvain.
Cependant, Keux,*ld'éétchal% yin 'aùpèsdgr iètlui dit: Sire, vosjeûnez trop, votre diner est servi. Il y a en 'ctte salle ' nt personnes, voiredeux cents, qui meuf ire'dnt:eafii......Kesxp;réponditîle-roi,-:ne:savez-vous pas macoutume ? En disant ces paroles, ,Artus voit venir un jeune gentilhomme montésur un cheval inondé dd sieur signe' didenltqu'il avait' longuement couru; etaîtsi ikétnitichsrgécaiil portait 'sur'son cou une grossemalle de fin velours cra-môihi enïtoui-éê de soié verte, au. bout d'un lacet'sée.trouvait:, une a petite serrure.

d'ïrgent'dht l'à.lef étaä d'or. " ' .u

egenthmme arrivéau pied ès-degrés du palais, descend.de p soncouïrsies peifd laImllë sdus'sdn bra's 'etse-dirige vers ilaþpartement. _Leroi, qul'avait vu par la fenêtre, se tourne alors verï la vdmpagnier,etditi, hautevoix:Or ois-jeu nous dIâernà biehtôt, 'car j'ai vu arriver, 'un, messager, qps nousa'ppo t&nue vell ls h ifoullesbien'htivesouje suis grandementi déçu. Soudainni"ài . • le, met un 'genou en:terré; 'et, saluant, Artus, ili"diýt :Sire.,'je suis-t.rnsmis à vous de par'une t'rès-haute, daine qui. .moilt vousaiir, vaquelle vous sippliequ'il vous plaise'm'otroye. un-don; vous n' e rcce
vtpoc'eidmmge 

'c: . ' -

-Ami! s'écrie le roi, je vous octroie le don que vous m z

Id h m eermercieh blement;puii il prend ;,ear malle et end i,
mlre HaLous le h iers vaientgranddésirde savoir ce'que renËirait cettealle ai~ors e mesegeir en retire le plus beau, le plus riche mantea. qui: en oret 'un-iie"mps au'royàume d'Angleterre.'Il était de couIeupour enicliid'ofeitötéedfènllad rp .,pre, enges couverts deigrosses perles ; labordure était. semée

de grappes de raisin dont les grains étaient de purs diamentsjig't. les a utres.Eipercés'àjouir,'demamnire -quev ousieussiez-dit'que:c'ýétaient de:vrais raisins ve-na d.t devig'ne ;"semblait enchassé que chose eirveilleuse à voir,
''Aï u'ss'éliáliitPd:giàñtide richesse ;"ainsi font les chevaliers.- Sicemanteau

t'magnifiquel Wnefaut pass'en émerveiller, puisqu'il) avait -été fait, par elchan tement:' Môr'gàne;; la fée màudite;.:l'avait tissu de:samain, afin'que laréeietIdamenet aus.si des demoiselles Iulle d'elle nel'eûtrevtuu que naresne 'li eût été trrp court pu trop long, pourvu qu'elle eût oublié son mari ou o


